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L n'appartient qu'aux Turcs , de 
voir pcrfecutcr les frères de leurs 
Souuerains , comme sils dcuoient 
eftre mal-heureux, pourcftre nés 
grands, & qu'il leur fallut defcendre au tom- 
beau, pourcc qu'ils lont capables de monter 
vniourfurlcTrofne. Toutefois la cruauté 
des Fauoris, fit paflcr cefte brutale procédure, 
de la Barbarie dans la Frfnce , fous le dernier 
Règne ;& quoy que Louis fut auffi débon- 
naire qu'il cltoit lufte , Armand vouloir a- 
uoir le plaifir de teindre fa pourpre dans le 
fang Royal , après l'auoir teinte dans ccluy 
du peuple, & de tous les grands du Royaume. 
Amfi les maximes Othomanes n'ont eu d'en- 

A ij 




4 

trcc dans noftrcCour, que depuis qu Vn faux 
Prince de l'Eglifc y fuft introduit. On a- 
uoit crû iufqucs a fonminiftcrc, que les Fils 
de France cftoicnt exempts des dangers d'vnc 
mort, ou honteufc, ou violente , ou mal-heu- 
reufc : lufques-là , que les criminels mef- 
mfs , trouuoient leur impunité .dans leur 
e^Àraârion, pôurcc qu'on (c pcrfuadoicquc 
ce feroit iugcr les SouUrrains, que de iuger 
leurs Frères. Richelieu toutesfois,comme il a 
tout rcnuerfé dans l'Europe , pour s*cftablir 
par la brouillcric , a pareillement rcûuerfc 
cefte belle politique dans cet Eftat j&quoy 
que Monfieur n*ait iamais failly , qu en ce 
qu*ii auoit trop de pcrfeûions, & Louis beau- 
coup de facilite ; Ce Miniftrc pourtant, l*a 
pourfuiuy plus cruellement que tous les cou- 
pables. Il a employé lautiioritc du Roy, 
pour perdre le premier reietton du fang 
Royal; il a tâche de luy rauir l'honneur, a- 
pres luy. auoir oftc tout le refte : & il n* eft 
mort que dans le deffcin de ne lepluslailfer 
viure que mal-hcurgux. Ceft ce qui me fait 
appelicr ce Prince, vn Marty r d'Eftat , &: i ofe 
dire, que fi l'an i6n. on vit mourir ,i vn Duc 
d'Orléans au commencement de ion aj^e, 
nous en euffions veu mourir vn autre , u ie 
bon-heur ôc le courage deGaftonn'euftefté 
plus grand, que la rage malicicufç ^1* Armand, 



Outicn , difons duclc Ciel cnicua ce premier 
Prince, pour le (ouftraireàlaperfecutiondc 
Richclicii.i,& qu'il éleua l'autre fur, la terre 
pour luy tefifter hautement , & faire voir que 
là tyrannie, quelque puilTante quelle fuft, 
n'cftoit quVnc foiblefle cclattante, & que fon 
braifciéchoit dés auffi-toft queccluy duRoy 
ccffoitdele foûtcnir. Les Princes font to.u- 
jours Princes , mais les mauuais Miniflres, 
font: i h fin pris pour ennemis î ôf. . les 
Koh fc rcconcilioht auec leurs frères , mais 
ils ne fçaiiroicnt fc réconcilier auec les ty- 
rans. . . 

Mais voyons par des obfcruations parricur 
Iiercs,lesopprc(rions qu'Armand a fait fouf- 
frir à Gafton , & remarquons à quel poin<£i la 
Prouidencc a eu foin d Vn Prince, qui fubfillc 
encore, après que l'inhumanité même a fait 
tous fes efforts pour le détruire. On ne l'at- 
taqua pas d abord en fa pcrfonne , pour ce 
qucla fureur de Richelieu vouloir qu'il eût 
loifir de croiftre, pour eftre immolé auec plus 
d'efclat 5 mais on tafcha d'cfbranlcr fes appuis 
pour le renuerfer en fuitte, & la rage s'atta- 
cha à la ruine du Maréchal d Ornano , fon 
Gouuerneur, afin qu'eftant fans confident il 
fut fans dcffence. Mais il faut prendre cccy 
de plus haut, pour mettre la tyrannie dan^ fon 
iour, qui faitparaiftre fa laideur, au lieu quç 
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les tcncbrcs quelle afFcÛc , la rendent 

belle: ^ 
Perfonne n'ignore la haute noblcflc &lcs 
' grands fcruices de TilluttrcMaifon d'Ornano, 
dont la gloire n*a pas moins éclate dans la 
France que dam l'Italie , ayant toûiours pro, 
duit des Héros, qui ont ioind la prudence des 
anciens Romains, dont ils tirent leur origine, 
«'>«»»f aucc la valeur & la courtaifie magnifique des 
îuftres Francjois.Noftre Hiftoire ell toute pleinedes 
îjufic adions de San Petro Corfe, qui fortant d'vric 
Ifle fameufe, a fembléfairc trembler toute la 
terre ferme , fous les armes de nos Monar- 
ques , & qui na étably fa fortune dans cet 
Eftat , qu en y appuyant gloricufement le 
' -Throfne du Souuerain. Toute l'Europe, 
fçaitaufli les exploits de ce grand Maréchal 
d'Ornano, qui ne feruit pas moins nos Prin- 
ces durant les guerres Ciuiles , que dans les ex:- 
peditions étrangères , & de qui Henry le 
Tiu,,. Grand, fouloit dire, que lebaftond'Ornano 
""Y luy auoit beaucoup aydc à conlcruer fon Sce- 
ptre contre les Eltrangcrs, aulli bien que con- 
tre les r^belles'domeftiques. C'eft pour cela 
que ce grand Roy, quinefeconnoifToitpas 
moins à recompenfer la haute vertu , qu'à 1 e- 
xercer , tant en fa perfonne qu'en celle dç fes 
fubjets , voulut que ce Maréchal eut vn Gbu- 
uerncmét qu'on n'auoit accouftumcdedou- 
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ncr qu'aux Prinçcs , pourcç que fon mérite 
fcmbloitcpntrç-pefcjrle^r namance. Sa me- «<^«' 
moire eft encore toute fraifcte dans la Guien- tnc.'" 
ne , où tout le monde confclTe que dans le 
grand Ornano , le peuple auoit trouué tout 
cnfemblc vja.Pcre&ynProtcacur. Sa vie a ^on 
cfté écrite par vn excellent homme, qui fans ^"^"^ 

oute en gratihcra toute la France , com- 
me les exploits de ces Morts illuftres ne doi- 
ucnt iamais mourir , & qu'il n appartient qu*à 
des Génies choilîs , & à des Politiques incor- 
ruptibles d'eftre Hiftoricns , auffi bien que 
Secrétaires des Héros. 

Ce fameux Marefchal lailTa vne auguftc 
poftcrité en pluficursenfans , héritiers de fes 
vertus aufTibiéquedefavaillâce^quionteftc 
autant perfecutez fousLouis le Iufte,que leurs 
predcceffeurs auoient cfté bié traittés des au- 
tres Rois, & qui ont pourtant cet auantage, 
d'auoir mieux aymé fuccomber fous le poids 
du mal-heur, que fous le pouuoir de la tyran- 
nie, & que ce n'a pas efté l'équité du Roy qui 
les a tourmentés , mais l'iniquité d'Armand, 
lean Baptiftc d'Ornano principalement , a ' 
cfté l'obieâ: de la rage de Richeheu,pourcc 
qu'il l'eftoit aulfi de l'eftime & des inclina- 
tions de Louis , & il n'a pery fous la fureur du 
Miniftere, que pour auoir voulu fauuer gene- 
rcutmcnt les Droits de la Monarchie. En 
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effet, ce fut luy qui ayant cftè 3cs premiers 
Con(cillcrs qui rcfolurcntla cheutc du Mar- 
quis d'Ancre , &c Ickuation de la Maicftc, 
eut ordre de porter au Parlement la nou- 
uelle de l'exécution , & de' luy dire, qu en- 
voyer fin cet Augufte Sénat eftoit remis en libert^c, 
lofumc que les loixauoient repris leur franchilc,&' 
juPre- que le Roy eftoit rentré en portcffionde fon 
Royaume , par la ruine du plus criminel de 
:;rc; tous fcs fubiets. Voilà le premier fuiet de l'a- 
ucrfion d'Armand contre Ornano ^ car com- 
j*^- me Richelieu eftoit vne créature du Marquis 
d'Ancre , ôc qu'il vouloir mettre les fonde- 
mens de fa tyrannie, où l'autre àuoit mis le 
faifte de la fienne , il apprehendoit que noftrc 
<ic u Héros ne diuertift Ion defiein , par vn con- 
H»bk- fcil , & par vn meffagc fcmblable à lautrej 
l"^, Ainfi il fcrefolut de reléguer Ornano en l'au- 
fauflc. monde , pour régner feurement en ccluy- 
cy. La lâcheté perd tous les grands cœurs 
que) le n'efpcre pas de gaigner.. 

Mais voyons la fuitte de la vie d'Ornano, 
deuant que d en voir la firl. Le Comte de Lu- 
de eftant mort Gouuerneur de Monfîeur , on 
ne trouua point dans toute la Cour, de per- 
fonne plus- capable de remplir ccfte haute 
charge , que ccluy dont nous parlons ; pA 
a fait voir à foute l'Europe , que Ùl mai ion 
produid des fuiets aulfi digne de gôuuernet 
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des Iwmmcs voire des Princes, que les Pro- 
uinces les plus importantes de l'Ertat. Du- 
pleix a donc tort de dire, que la recomman- 
dation du Duc deLuineSjhtéleuer vn hom- 
me , qui auoit fort peu de conditions propres 
au gouucrnement du Frerc vnique du Roy / 
en quoy il ne voit pas qu'ilaccufefa Majeftc 
d'imprudence , ou de peu d afFcdion enuerg 
fon frère jvcu qu'elle ne f(jauoit pas faire éic« 
(kion en fa faueur , d'vne perfonnc capable de 
le go uuerner , ou qu elle ne le vouloir pas. Ce 
font deux blafphemes d JEftat. Il ell vray 
qu Ornano, n cftoit pas capable de gouuerner 
Manfîcur, (uiuam le caprice des Minillres, 
mais fumant les intentions de fon Maillre , Ôc 
les exigences de la Grandeur, quincfçaic que 
c eft de céder à vn moindre que fôy. Par là on 
peut voir encor que Gramond , quoy qu'- 
Officier de luilice , a efté vn Inllrument d'ini- 
quité , quand il a dit dans fon Hiftoire fa. 
buleufe, qu on donna à la brigue d'Ornano, 
ce qui ne fut en effet doné qu a fon extradlion 
&àfon mérite. Les Héros n ont proprement 
de partifans que leurs vertus , & la bien-vucil- 
lance des gens d'honneur. 

Ce qu'Ornano fit pour Monfieur, moiiftra 
bien qu'il cftoit trcs-dignc de l'éledionque 
le Roy auoit faite de fa pcrfonne. Car il ne fe 
vit pas fi toftdans ccr.iÙuftrc employ , que fc 
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louucnant , qu'il auoit à cleuer vn Fils de 
Henry le Grand & vn Frcrc de Lovys le 
IvsTE , il conimcncja de former le naturel de 
Gafton à toutes les grandes chofes, comme 
les amcs pareilles i la Tienne , ne doiuent 
rien tenir', ny de la baflclTe.ny mermedcla 
médiocrité. Il luy aprenoit a rendre (esde- 
uoirs au Roy ,& à garder fon rang après la Ma- 
iefté , fans iamais fouffrir qu vn iang infé- 
rieur au fien , cmportaft la fupenorité fur luy. 
Au rette.illuy formoit àmefmetépsrefprit 
& les maurs, & luy apprenoitàioindre tou- 
tes les vertus morales auecque les politiques. 
Et certes, ce neft rien de fçauoirgouucrnct 
les autres , fi nous ne f^auons nous gouuerner 
nous mermes,& la fuAlanceians la probité, 
neft qu vne pcrfeaion defedueufe. Apres 
tout , le foin de la confcicnce cft la plus hau- 
te fcience du monde. • 

Les foins d Ornano pleurent fi fort a leurs 
Maieftcz, qu'elles crcurent éftre obligées 
de luy donner la mcfme rccompenle , pour 
l inftitution de Monfieur, que Souuréauoit 
eue pour celle du Roy. En cfFedt , il fut fait 
Marefcha! de France, pour la confideration 
de fes mentes, auUi bien que des grands ier- 
uices de (a maifon,& non pas comme le Car- 
dinal a fuppofè dàs 1 Hilloire de fa Fourberie, 
pource qu'il vouloir .eftre difpcnfé de le bat- 
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trc contre fcs enuicux : comme fi ce grand 
homme , qui fuiuant l'exemple de fes ance- 
llres, s eftoit trouué en tant de Combats pour 
la gloire de la France, eut appréhendé de vct 
niraux mains auec vnriual, qui luy auoit cfté 
poftpofé au gouuernement d'vne place,&que 
le Marquis de la Londe euft fait peur à vn Hé- 
ros , qui s'eftoit battu contre faind André 
de Vins, vn des plus vaillans hommes que la 
Prouence eut produit de pluficurs fiecles. Et 
puis le Marefchal lortit le premier pour le 
rendez-vous , & fans que Monfieur vint en 
perfonne empefcher le combat , il ne luy eull 
pas efté difficile de gaigner vne vidoircaifée, 
après en auoir emporté dedangereufes. On 
voit par là que c'eft la procédure des tyrans, 
que de tacher de rauir l'honneur à ceux à qui 
ils veulent ofVer la vie i Ils croyent rendre 
leurs crimes louables, en rendant les vertus 
infâmes. 

Mais pour iuger hautement , de ce que va- 
loir Ornano , il fuffit de fçauoir que Riche- 
lieu ne creut iamaislcpouuoirgaigneràfon 
party , quelque brigue qu'il fift pour cela, 
pource qu'il cftoit iniufte& trop bas pour vn 
grand cccuri&: que ce fut le premier que ce. 
Miniftrc fe rciolut de:^ertruire , ou pource 
qu4l croyoit quMprcs que celui-cy auroit fuc- 
combc à la force , la plufparc des autres ne 
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^auroicnt rcfifter à la fourberie, ou pource 
qu en ce feul chef , il vouloir commencer 
d'exterminer toute la vraye grandeur. En 
effet, la Cour n'eut iamais commis les lâche- 
rez qu'on y aveu es, fi vn homme fi généreux 
n'en cuft efté éloigné, & leBoisde Vincen- 
nes l iayant emprilonné, caufa l abaifTement 
ciù Louure. Et certes au lieu qu Ornano n a- 
uoi t que des fentimens pour la Royauté , plu- 
fieurs Grands nen eurent, que pour vnefu- 
ieélion honteufe, mais éclatante & bien pa- 
yée Ceft qu'il y' a des cœurs roturiers, qui 
naiffent quelquefois dans les maifons nobles. 
L'Honnefte ne leur eftrien,pourccquerV- 
rilclcurel} tout. 

Armand toutefois , quelque deffein qu*il 
eut de faire périr Ornano, nonobftant fon in- 
nocence, tâcha de le rendre coupable , pour 
le moins en apparence. Ainfi, ilfcrefolutdc 
le faire faillir , pour auoir fuiet de le punir 
auec quelque forte de raifon. Mais comme 
Ornano n'eftoit pas moins auifé , que l'au- 
tmt cftoit fourbe , il preuint toutes les infi- 
dclitez d'Armand , par vne fidélité incorru- 
ptible au feruice du Roy & de Monfieur. 
Cela n'enîpefcha pas,qu* Armand ayant obfe- 
dé l'efprit du Roy , nç. fit congédier Orna- 
no , qui n eftant attaché qu à I honneur , pro- 
pçfta hautement , quil àymoit mieux cftrc 



cnuoyé à la Baftille, que de fc retirer dVnc' 
Cour , où il ne pouuoit laiflcr les Princes à 
la difcrction dVn Tyran. Il fut donc cnuoyc 
à la Baililie & puis à Caen j Mais Richelieu 
qui ne foufpiroit qu'après fa difgracc , fut 
contraint de le remettre en faueur , de peur 
que les mécontentemens de Monficur ne 
ruinaffeut ion Miniilere. Quelquefois les 
cfprits les plus violents, font vn peu de bien 
pour éuiter beaucoup de mal. Us obligent 
en apparencc,pDur defpbliger après aueç plu§ 
de raifon , fous prétexte d'ingratitude. M ais 
Miumeur d'vn mefchant homme ne peut 
long-tcps fc defmentir. Le Pere lofeph donc, 
cet .Apoftat politique vint vne rois de la 
part de fon Mellîe, vers noftre grand M aref- 
chai , pour achcuer ce que le Marquis de la 
Vieuille auoitcômencé ne voulant pourtant 
paraiftrc que cômeMiniftre des volontés d*vn 
homme , qui s'eftant fcruy de luy pour rui- 
nei Ornano , deuoit fe fcruir de la ruine d'Or- 
nano pour celle de la VicuiUc. Ce lofeph 
criminel , dit à noftrc Marefchal , par- 
faitement iufte , qu'il luy donnoit aduis" 
comme à fon bon amy , qu ileftoitàpropos^' 
dé faire entrer Monfîeur dans le Conleil, " 
afin qu'il acquit la connoiffance des grandes 
affaires, en s'y occupant de bonne heure, 
quil fit pas comme d'autres Princes, qui" 

B iij 



entrent plutofl: au tombeau quau Cabinet, 
luy duôit dit encor autrefois , que Gafton 
"deuoit demander le commandement d*vnc 
"Armée ; N'ellant pas de la bien-lcancc, que 
de fimples fubiets euflcnt les charges des Prin- 
" ces j &c qu'il ne dcuoit point fc rebuter , quel- 
" que refus qu*il puft receuoir , pource que 
"l'interceffion d'Armand , luy feroit enfin ac-' 
"corder , ce qui ellant dû à Ion fang &c àfon 
" mérite , eftoit pourtant donné à d autres. Qui 
euft crû , que cet homme qui deuoit n^ienep 
vne vie de Séraphin , eut fait l'office d'vh Dé- 
mon ? C'eft qu'vn Moine reformé cft touf- 
iours ou Ange ou Diable. 

' Ornano connut bien, qu'on ne luy failoic 
des propofitions auantageuits , que pour a- 
uancer la defl:itution,&: que pour difgracier 
Monficur dans lefprit du Roy, on promet- 
toit de le mettre en plus grande faueur au- 
près de fa Maiefté. Toutefois, ce prudent 
Marefchal fc refolut, de faire pour la gloire 
de Gafton , ce que d'autres vouloicnt qu*ii 
fit pour la ruine. Ilpropofa doncàLouysle 
lufte, ^Jiil efioit temps c^u un rince c^uipouuoit 
régner yn tour ^ apprit k gouuerner Çopls ')?r^Ji grand 
'B^y , ^ qu'il s entremit des affaires et *vne Cou* 
tonne dont la conferuation HntereJ] oit de fi près. ' Il 
adioufta, qu'en cas qu'on ne vouluilpas l'introdui- 
re encor dans- le Confeily d'à ' moins il luy falloitdçn^ 
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nâr cjuelque employ k U Campagne , ^ que s'ilcom^ 
mandoit njnc armée y la prefenced vn Prince anime- 
roi t fans doute plus les f yldats^, que celle d*vn homme 
ordinaire, êluenjîn G a flon giflant fils & frère d'vn 
Conquérant , meritoit d'apprendre par expérience à 
le deuenir. Si on formoit de bonne heure les 
Grands aux emplois dignes de leur naiffancc, 
BOUS ne verrions pas tant de vers de terre 
dans les plus hautes occupations. Mais c*eft 
pource qu'on amufe les premiers , qu'on eft 
contraint d employer les autres. 

Richelieu , dont l'ambition ne vouloit pas 
entrer en concurrence , mcfme auecquc des 
Princes^ou plutoft,dot la malice &:la foibicfl'e 
craignoicnt la puillance ôc la vertu des Héros; 
pour le maintenir feul auprès du Roy , luy 
fit apprcJiender les auantagcs de fon Frcrc. 
Et comme la tyrannie eft toufiours rufec ^ il 
rcprefenta à la Maiellé , que Gaflcnne^^oulott 
entrer dans le Conjeily que pour je faire des Créa- 
tures iufques dans le Cabinet du Souuerain j i^dc- 
flruire enfin le Souuerain mcfme, ^u'il ne fouhaittoit 
d'apprendre à régner après Louis ^ que pour régner 
tn chajfant Louii > & quOrnano ne le portait à de 
fi hauts dejf eins , que pour auoir legouuernemtnt ab- 
folu fur toute la France ^ ayant de fia celuy de l'efj>rit 
d\'n Prince ^ qui f cachant les forces (^^r les foibLef. 
fes 4e fEfîat, pourrait , le, rumçr auec tdppuy des 
Etrangers . ^'en fin , // ne demandoit la conduit- 
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te ct^ne armée ^ que four U mener contre celuy qui 
U luy AHToit donnée , & partager U France entre 
deux Monarques j Cûmme autrefois elle s'eft Vcuë 
partagée entre quatre. La deffus , il fût refolu 
-qu'on refuferoit à Gallon, l'vne &: l'autre de 
ces demandes , Richelieu elperant par là, 
ou d'obliger Monfieur a fe rétirer de la Cour, 
fur vn refus , dont fon efprit feroit aigry , ou 
d'aigrir lefprit du Roy contre luy, s'il tclrnoi- 
gnoit à la Cour quelque impatiéce. MonlîcuT 
eut en effet le defplaifir,de ne pouuoir obte- 
nir , ce que Richelieu faifoit accorder à de 
fimples Gentils-hommes ; mais comme Or- 
nano luy apprenoit vnc excellente retenue, 
mefme dans les mécontentcmens les plus vio^ 
lents , Il luy remonftra , qu il fallait fuf por- 
ter les mauuais traittemcns qWil receuoit de lapart de 
ceux qui efloient bien dans l'eifrit du Rfiy , c!!^ que 
la volonté du Souuerain deuoit fauïr de loy aux 
Princes^ de mef ne qt^ aux autre s f ibiets. 

Cependant, la patience d'Ornano ne fer- 
uit qu à rendre^Richclieu impitoyable ; il 
eut Bien voulu voir dans le crime, vn hom- 
me qu'il vouloir punir , mefme nonobftant 
fon innocence. le ne fcjaurois mieux expri- 
mer les procédures de ce tyran , que par les 
paroles dVii Prince, qui ayant hautement c- 
•Itimé Ornano durant la vie , a fait luy-mcfmc 
fon Eloge après fa mort. Voicy donc comme 

Monlîeur 



Moxiiîeur parie à l'a Maiellé j an fuiet -dc ce vojrr 
Marcfchal, par bù l'ôh'bcut voir àuc la ve- S"' 
rite n a pas elbî moins captiueloiis Kicliclicu, ici- 
que la rranchiie.; veu que chacun a approuuc d«a!" 
des actions noires , que tout le monde dc- cnuÔ- 
uoic blâmer. // a?o.%f jit dons par tel artifice^ & 
par l'tnmgHe dn Pert Jofeph ^ de Dandilly^ dé- ment. 
peindre .le Miarefchd:, comme le chef des miens ^ 
homme dangereux ^ intcrejfe à m' éleuer à voflre pré- 
judice pour fa fortune ^ homme attaché à ceux de 
qui vous pjûuuie:^^ auoirde U défiance i ^fref par di-i: 
uerfes njeyes ohfcures ^ il le rendit fi noir ^ fîenntmy 
de VofJre conferuation y 0* yous le perilfi grand ^ 
fprêfcntj. que vous ne pouuit:^pas eflimer.auoirneni 
de fi important pour voflre Çeureté , que de le fàiré 
arrefier. £t neantmoins , ie fuis obligé de iurtn 
a voflre tykfaieflé y que le Marefchal d'Orna- 
no aupit Iç'Sœur bien éloigne de ces fenttmens , ^ 
qu*au cèntraire , le plus grand crime quil euft com- 
mis, tefioitde ne fefire pas voulu deuoiier au Cardi- 
nal , mais d]auoir eu penfeç de prendce. intelligence , 
'Wf ta donner auec vous dire fie ment par les vqyes 
des voftres , Kous ffauex q^^l^ ef oient lors/ 
d*auoir .voulji vçtus referen fes aflions non 
pas à tuy y 0* en vn mot d^efire voftr'e créature & 
non ^as la fienne , qui eft vri crime irremïjfible à fom 
regard, A uffi ne femble4l pas que le crime de le:^e^ 
Afatefiéynrfi plus d^attenter contre leRoj ou contre 
l'Eftat: mais de nauoir pas vn ::(ele 0* vne obeif^ 
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J^anc€ dueugle^ four toutes Us violences cJr tous les 
Jejfeins àn Carrlinal de Rkhelienf 

C'cfl: ainfî que les grands Princes , font 
l!Apologic dcs-grands cœurs. Apres cela, ne 
faut-il pas auouër , qu Ornano cft vn vray 
Martyr , ôc qu'il a foufFert pour la vertu, ce 
que d'autres pouuoient foufFrir pour le cri- 
me? N*eft-il pas vray, encor que Gramond 
ï5in« & Dupleix , monftrent bien qu*ils ont vendu 
limite leur plume , aufli bien que leur conlcience, 
Louis ^ tyrannie , quant ils difent : que les Mef- 
t xiii. lîeurs d'Ornano , ayant efté fuccefleurs du 
courage d* Alphonfc , Marefchal de France 
leur pere, ne lont pas efté de la parfaiâ:e af- 
fcftion qu*il auoit au feruice du Roy & de 
l'Ellat , au^c vnc obeiflàncc aueugle à la Ma- 
iefté iouucrainc ? Ont-îls efté hays dans l'E- 
ftac , que pour auoir aymé TEftat , &c n'eftoit- 
cc pas la fubieftion , qui fuiuant la dépofi- 
tion de Monficur mel me , leur demandoit 
l'obeiflance , qu'ils ne dcuoient Ôc ne vou- 
loient rendre ^u'à la Maiefté du Prince? 
Mais il y a des pr^a^ricateurs dansJes Monar- 
chies, qui Ct rcbutrant quelquefois de fcruir 
de grands Monarques , s attachent au ferui- 
ce des moindres de leurs fubiecs. Comme il 
LcPar- n'y a que nos Rois, qui foient proprement 
iTn" Rois, nous blâmons ces Eftatstcmeraiiîcs des 
ijctcv- ^mfçs pays , qui veulent régner en la place des 
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Souuerains, &c nous louons. vn Miniftrû ou» 
plutoft vn Monftre, qui prend la place dei 
Louis le îuftc! Se faut-il donc cftonncr/j fi 
Ornano périt , où l'on voit viure fi peu de vé- 
ritables François ! Il fâche aux Hcros de ref- 
pirer long-temps parmy des Veillaques ; ilsj 
aymcnt mieux expirer , pour rejoindre les 
grands cœurs. 

Mais , pour faire voir la forte paflion que 
noltrc Marcfchal auoit pour la Couronne , ic^ 
nayqu^à mettre icy,lc témoignage d'vnhom- 
me de grand efprit & de grande vertu, &c qui 
yantfecu les fecrets les plus cachez d Ornano, 
m*a donné le moyen d'en publier vn à la gloi- 
re dvn Héros que Hnfamic â^ voulu noircir, 
l'ay ddnc appris de M' Canaut, queleMa- 
relchal , allant vn iour voir le Pere Seguc- 
rand, luy dit en chemin dans fon Carroflc, 
fur quelque difcours d'Eftat qui fe prefenta : 
Plongez moy vn poignard danslcfein, s'il 
m*arriue iamais , de former quelque penfée 
contre le feruicc du Roy. Pouuoit-il donc 
faire d*6J • actions çriminclles contre TEftàt, 
ou il vouloit qu'on punit mefmefespenfées 
inuolontaircs? Concluons donc , qu'on ne 
le rendit odieux à fon Prince , que pour ce 
qu'il eftoit trop affe£bionné à fes intercftsr 
Les Fauoris vicieux, châtient plutoft la ver- 
tu que les forfaits, pour ce qu'ils s'appuyent 
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fur les vûiij au lieu que laucre les ébranle ou, 
Icsmcnacci 

Armand neantmoins, comme les Tyrans; 
font toullpurs difllmulez , pour ce qu'ils nç/ 
font iàmaisjen aflcuîrahc^ dç pcrfonne , ta-, 
choit de s*cntretenir bien auec Ornano , ce-, 
pendant qu'il s*cfForçoit de le mettre mal au- 
près du Roy. Il le loiioit en public & le 
trahilToit en fecret. Mais ce fut particu- 
lièrement à Fontainebleau, que ce cruel fla* 
teur , fit faire au Marefchal des protefta- 
tions d*amitic , à mefme temps qu'ilfedecla- 
roit fonennemy irréconciliable. Monfieur 
produiioit hautement les belles qualitei de 
fpn amc, dans. C€ beau fejourdenos F^ois,&T 
I on admiroit en luy, vne prudence auancéc 
auec vne grande viuacité. Richelieu recon- 
noilfant bien que c çAtoxent là des fruifts de 
l'inftitution d'Ornano , &:nc voulant point 
que nos Princes fuflcnt habiles, de peur qu il 
ne leur deuint fulpe<St ou odieux oien loin 
de leur eftre neceflaire, en cas qu'ils pulTent 
agiri d'eux -mcfmesi fe refolut pour corrom- 
pre ces bonnes femences, d'en exterminer le 
principe. Ainfi , fur ce que Monfieur fai- 
foit quelque difficulté de confentir au ma- 
riage qu^on luy vouloit faire contrader^aec 
Mademoifelledc Mpurpcnfier, tant , pour- 
ce qu'yne chainc qui doit durer toute ia.vic, 



ne doit pas eftrc prilc en vn momet , sas beau- 
coup de côfidcration; que pourcc qu'il fâche 
en matière d'amour, de fuiure plutoft les in- 
clinations d'autruy que lesfiennes : Armand 
fit accroire auRoy que Gafton ne refiftoit à fa, 
refolution, que par la fuggeftion des parti-i 
fans dOrnano j qui neantmoins auoit vne 
inclination particulière pour cette alliance^ 
outre la générale que le deuoir donc aux Offi- 
ciers de la Couronne pour le contentement 
du Prince; Neantmoins, Richelieu perfua- 
da à Louis le lufte, qu'on propofoit à GaftoR- 
de fe vanger par fa refiftance, des refus qu'on 
luy auoit faiûs. Il adioufta fuiuant fcs fuppo- 
Ctions ordinaires, que ce Marefchalquin'a- 
uoit point d'autre paflion, que d'exécuter les 
volontez de Ion Prince, lans abandonner les 
interefts de fon frère, reprefentoic à Mon- 
fieur , ^c s'tl ej^oufoit vnc fubictîe du Koy ^ il 
ffroitjubïet en tontes façons , que U fortune des deux 
parties ferait entre les mains de Louis; que fon 
tejj e y À la vérité , n*ayant nulle inclination à la- 
hroiiillerie^ n auoit pas befoin pour l'heure d'aucun fe- 
cours étranger j mais que pour viure dans la feureti, il 
faut t ouf ours atéoirde lapreuoyance, £t partant qu il 
faloit /v] er de préuentton , en cas que le Roy ^fuiuant 
Us mauuais confetls de fes fauoris ^ Vint à abandon- 
donnjr j on Frère à leur ^violence impetueuf Qjicn 
ce cas là, Gafton ne trouueroit point d*ap^uy .^Hau 
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dehors de tEjtaf^^ que là mefme, il tien ff ourdir 
troHuer» s'il ny auoit quelejue alliance vn peu eflroit^ 
te. Qt^infi , pour auoir f oïn de fon falut , // fa^ 
loit auotr de la répugnance pour la fociete qu*on luy 
propûfoit dans la France s qu autrement tout fon 
bien ejlant dans le Royaume ^feroit auj^i tojl faifi^ 
qu'il tomberoit dans ^ne necej^ité j ou dans Vne ferui^ 
tudej indigne d*vn Prince^ & qu'il ferait Sautant 
plus difficilement fecouru des Efiats Ejlrangers y quil 
Içur ferott importun, & que tinterefl agit plus dans 
les Traiten^^ politiques que la gloire igjr tjtmitié, 
contraire y quil trouueroit de grands auantages , s*il 
fi marioit hors de la France ; qu^il receurou d'vn 
Royaume EHranger vne riche dot ^ ^ vne puijfan- 
teproteSlion j.qu* enfin cefioit l\nique moyen de fub^ 
fifler par les forces des voifns aupi bien que par les 
fiennes, Richelieu difoit quOrnano faifoit 
en ceftc occafion tout ce qu'vn fourbe , com- 
me luy , eut fait , s'il cuft eu la charge d'vn' 
Marcfchal, qui preferoit toufiours lagcne- 
rofîté à l artince, qui aprenant à Monficur 
de n*obeir qu'au R oy , 1 aduerciflbit de ne ia- 
mais manquer de luy obéir. Lesimpofteurs 
chargent les autres de leurs crimes, pour paf- 
fer pour innocents. Ils font prendre les 
vrais -femblances pour des veritez , pour 
caufer de véritables infortunes , pour des 
dangers fuppofez qu'ils veulent faire éui- 
t^. 
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Tant y a que le Roy , qui parmy de grandes 
pcrfcdions, auoit ce defFauc d'eftrc tort cré- 
dule & fort doffiant , confiderant mains l'in- 
nocence & la qualité de fon Frère , que Ici 
confeils pernicieux d'vn Fauory, fit arreller 
dans la paix de cet Eftat ce grand Marefchal ^ 
qui luiuant les traces glorieufes de fts An- 
ceftrcs dans la guerre , eut pu fe faireiour à 
trauers cent mille ennemis. Focaineblcau, cfe 
lieu de plaifance denosRois,vitledcplaifir 
qu'eut toute la Cour de rbmprifonnement 
d'vn Héros, qui y maincenoit l'honneur & la 
liberté, ce|>endant que la plufpartdcsautrck 
couroient a l'cfclauage ou a Tinfamie. Il n'y 
eut qu'Ornano, qui ne seftonna point de ce 
qui dlonnoit fi fore tout le monac, non feu- 
lement , pourcc que l'innocence a toufiouFS 
fafranohife,mefmcparmy lesfers, & que la 
mefmc generofitc fe ioué où la lâcheté trem- 
bfc f mais encor pource qu*il n'eftoit pas 
marry de perdre fa liberté dans vn Eftat, od 
il vôy oit la Royauté au deffous de la tyrannie 
d'Armand. Le ficur de Chaudcbonne pre- 
mier Marefchal des logis de Monfieur, fut 
arrefté aucc Ornano, ioit pource qu*ilcftoit 
généreux aufli bien que luy , &c par confc- 
quent fufpccîi à vn Miniftre violent, foit pour 
ce que Richelieu , croyant fe dcfcharger du 
foupçon qu'on pouuoit jiuoir , qu il voulût 
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mal pcrfonncllemcnt à Ornano , luy donna 
vn compagnon de mal-heur. Et puis il fait 
foit mieux croire au commun du monde ^ 
qu'il y auoit vnc puiffantc faftion où il ya- 
uoit bien des complices. Pour cet effet, on 
;irrefta encor à Paris les ficurs de Mafargues 
ôc d'Ornano frères du Marefchal en vertu 
de mefme qu'en fang, & les fleurs de Modene 
& Deagen , tous perfonnages qu'on ne fai- 
foit paflcr pour coupables , qucpource qu'- 
ils auoient trop de cœur & de vertu. Le Ma- 
refchal &c Chaudebonne furent conduits de 
Fontainebleau au Bois de Vincennes , les au- 
tres à la^'P'attille, dont le gouuernement fut 
ofté au Duc de Luxembourg pour eftre don- 
né à du Tremblay, comme vnerecompenfc 
des feruices de ce lofeph , que le Cardmal 
nauoit pas tiré de la Terre de promiffiou 
pour fauuer l'Egypte , mais pour la perdre, 

- & qui n'auoit quitté les vœux de la Religion, 
que pour faire périr toutes les vertus des 
Grands du ficelé. S'il eft vray , ce que difoit 

saiaa vn Pere de l'Eglife , qu'vn Moyne hors du 
s^^loiftre, cft vn poiffon hors de 1 eau qui ne 
peut viure long-temps : celuy dont ie parle 
cftoit vn monftre, puifquil a fi long-temps 
vécu hors de fon élément. 

Nos Martyrs Politiques, ne furent pas fi 
roft arreftez , que leurs papiers furent faifis 

dans 



dans leurs logis , leurs coffres fcllcz , ôc le Ro j- 
remit en fa main lesGouuerncmensdu Pont 
de l'Arche, de Honflear fur Seine, du Pont 
faind Efprit, Tàrafcon, & fainâ: André 
fur le Rhofne , que le Marcfchal polfedoitr 
furquoy l'on peut dire que ce iour-là, on ne 
dépouilla la vertu, que pour reuctir après le 
crime de fes dcpoiiilles. Cependant Mon- 
fîeur , ayant appris comme il s'eftoit retiré , la 
détention de Ion Gouuerncurillullre, fortit 
promptement de fa chambre , & animé dV- 
necholere, aufli cfchauffée quelle eftoit iu- 
fte,s*en alla parnxy le3 horreurs des tenebrej» 
trouuer le Roy, pour luy faire toutàlafcis 
fes plaintes , & l'Apologie d'Ornano. S'c- 
ftant donc prefentcdeuantfaM^^icfté, il luy ' 
demanda le fuiet de l'emprifonnement de Ion 
Gouucrncur la pria de faite aufG mener 
fon frère en prifon , puifqu'il eftoit coupa- 
ble comme le Marefchal. Il luy remonftra, 
^jic (jlaflon & Ommo , pouuoitnt ejhre leptimc' 
ment accu[e:(^ d'atioir eu trop ctaffeélionpcurU B^oy 
çjT* pour l*EJlati quon ne fçauroit Us charger iujte- 
ment que d*vn f bcaufo rfaits Cfuau yrfle , il vouloit 
mourir y nonoi ftant Jen extraÛion ^Jt çn auoit def- 
fein de faire monrir Oraano , no?)Ql?Jldnt fon infk^ 
cence. ^u'iî rnonnoijfoit bien:^ q^^c ce arand hom- 
me , eflott enfin tombé dans les. pièges cjuie l[t»Uie ^ 
U malice tuy auoient drejfe:^^ depuis lon^- temps ^ 

m 
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mais quil ef^eroït que U iuftice du Roy natandon-^ 
ntroit pas fon frère & "vn Officier de Couronne à 
Imiufiice de leurs ennemis, ^enfin , /// reconnoif^ 
foit hutheur de l'empnfonnement du Marejcbal , 
tl ny aurait que les bras duRoy quiluypuffentf er- 
utr d'afy le, contre vne van^eance légitime. Si tous 
les Princes fcjauoient refiftcraux Fauoris, les 
Fauoris ne rcfiftcroient pas aux Princes. 

Toutesfois Gafton auoit tort de deman- 
der à Louis raifon d'vnc chofc, dont Riche- 
lieu feul .comme fon autheur fçauoit les mo- 
tifs , Se qui cftoit contre la raifon. Si les vio- 
lences eftoient iuftes , elles ne feroient pas 
violences. Le Roy ne parloir que par la bou- 
che d» Armand. Aijifi , tout ce que Monfieur 
' pût fçauoir de fa Maieftc, ce fut queHndu- 
ftrie d'Ornano tâchoit dcdiuiferdeux cœurs 
que la nature auoit vnis.; quoy qu'il fuft ve- 
Titable , que l'intention de ce Marefchal n e- 
ftoit , que de faire connoiftre au Roy , par 
lentrcmife de Monfieur , qu Armand pour 
s cftablir dans 1 Eftat , tâchoit de rcnucrfer 
tous les droits de 1 Eftat & de la nature. M ais 
fous des règnes dangereux , il y a quelquefois 
plus de rilque à conceuoir de bons dcffcms, 
dlî a en exécuter de mauuais. Ceft cftre plus 
coupable dcuant vn Miniftrc, deftre trop 
homme de bien, que deftre méchant a l'ex- 
tremité. 



Au rcftc, plus Gaftôn s*cfForçoît d'inrcr- 
ccder pour Ornano , 6c plus il le rcndoit o- 
dieux : car il faifoit paflcr pour vray-fcm- 
blable la calomnie du Cardinal , monftrant 
par laffcétion de fon cœur, le pouuoir qu'Or- 
nano auoit eu fur fon cfprit , quoy qu'il n'euft 
iamais efté employé qu'à de légitimes vfages. 
Aufli eft-il véritable, que le dcflein princi- 

f al du Cardinal, eftoit de fonder mcfme fur 
indignation 4c Monfieur , la créance quil 
vouloit eftablir dans l'efprit du Roy , qu*il 
deuoit fe donner garde de Ion frcrc ; & de iet- 
tcr à mefmc temps dans l'efprit de Gaiton , 
l*apprehenfion dVn péril euidcnt pour fa 
pcrlonne , fur les défiances que la Maiefté 
tcfmoigncroit auoir de luy. le ne diray 

f)oint icy, commconfitpaffer cnfuittcCha- 
ais , pour complice des bons feruitcurs de 
Monfieur , afin qu'ils pafTafTent auffi pour 
complices de -l'attentat ou prétendu ou véri- 
table de Chalais. Cette hiltoire cft trop im- 
portante pour eftre touchée enpaffant; & ic 
feray voir ailleurs , comme Armand ne fe fcr- 
uit du mariage d#fon Alteffe , que pour fai- 
re éclater hautement parmy les cérémonies 
de celle Auguftefolemnitc, le foupçon qu'il 
donna au Roy, qu'à mefme temps qu'il lon- 
geoit à marier fon frère, bnfongcoitàauan- 
ccr la mort de fa Maiefté. En effet, on n euft 
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pas crû, que Richelieu euft ofé toul:îler ccftc 
fcïle par vnc dénonciation fi funcftc,fielle 
n'euft cfté vray-femblablc en quelque façon. 
Mais qui ne (<^aic que la malice rendles cri- 
mes plus apparens , en s efforçant de leur ofter 
, toutes les apparences! 

ladioulîeray feulement', que la rage du 
Cardinal ne s'ellcndit pas feulement fur Or- 
nano,mais cncor fur Madame laMarefchalc 
c-cfi fa femme, de Tilluftre maifon de Montlor, 
♦n acs comme la tyrannie ne s'attache pas moins à 
micrs la foibleffc dubeaufexe.qu'àlatorceduno- 
fats dcltrc,pource quelle croit que tout [ eut de- 
Fralfcc" truirc, ce qui n'eft fondé que fur vne lâche- 
te rehauffee. Celle Heroine , dont le cœur 
ohcfnc eftoit aufli grand que fon efprit, 6c fa vertu 
éminentc,rut bien aife de fuiure la fortune 
de fon mary, 6c n'eut pas beaucoup de pemc 
à quitter vne Cour, où la Reine m efme eftoit 
cfclaue. Elle fut donc enuoyée prifonnierc 
à Gentilly, 6c depuis à la Ferté Vidame , 6c en- 
fin à la Ferté Bernard , comme la cruauté c- 
ftant toufiours dans la deffiance", cherche la 
feureté dans le changemcrft des lieux, quand 
elle tient aux liens des perfonnes innocentes. 
Baloùet , Enfcignc des Gardes du Corps a- 
uoit ce beau depoft entre les mains: en quoy 
I on voit que ncilre Cour eftoit bien cor- 
jrompue, où les Gardes mçfmes de Louis le lu- 



ftc, fctcnoicnt contre tout droit, les perfon- 
ncs les plus fidèles à Ion feruice. C'eft ainfi 
que la facilite des Rois leur fait des aduerfai- 
res de leurs appuis. 

Mais auant que de fe retirer, comme no- 
ftrc Marefchale nauoit pas moins de con- 
duite que de courage , el le diffimula fes refTcn- 
timens , de peur d'aigrir vn Fauory , qui ne 
choquoit guère vn homme redoutable fans 
le renuerfer , & après auoir recommandé à 
Monfieur le lalut du Marefchal , elle coniu- "^ond 
ra fon AlteflTe , de garder vne extrême mo-^ofoT- 
deration, melme dans l'extrémité de fes dé- ["^ f^^l^ 
plaifirs. On dit encor qu elle luy reprefen-^^J<=7 
ta depuis par vne lettre , U va^ngcance 0* rne ha. 
topintafiretè ne pouuoienr rien faire , où la douceur^^^^^* 
C3r la patience j-eroient touti c^ue la fortune du maU 
heureux Ornano , ejtoit à l'heure dans vne telle con» 
fiitution , qtiil eftott plus expédient de dif/trf*u!er a^ 
uec addrejje , que de parler hautement auec iuflice; 
que fon jîltefje pourrait obtenir fans s'emprejj er , ce 
quon luy refufer oit quand elle témoigneroit trop d'en" 
Hie de l'obtenir, ^u'vn fi grand Prince en efloitre-^ 
duit à ce point ^ par les f lupçons que Richelieu entre- 
tenait dans teljfrit du Roj , qu'il mettoit en danger 
ceux pour là conferuation de j quels il s* employait 
fource qu^il pouuoit régner \n iour , qu'on crojyoit que 
ceux quil aymoit fongcuient à le faire de\k régner, 
Qu^wfi , le mojen défaire punir quelqu'un non^ • 
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ohitantf&n innocence, cejloit défaire demander fa 
^dcc ou fon éUrgijJ ement à Gaflon. Qt^àla\?eritc 
ce n'efioit pas là vn traitement dek ny à fa naiffance 
ny à fon mérite ,nyafon irjptmon , mais enfin , qae 
c'ejloit vn malheur du temps , flutosi que defaper^ 
fonne; & ^^'^J' ^ certains périodes dans les EflatSy 
où tout fe renuerfe y par l'indulgence des Souueratns, 
pourl'etablijjement de leurs Fauoris. 

L'Original de cefte belle lettre fut mis en- 
tre les mains du Cardinal , ou par hazard , ou 
par deffein , & comme il craignoit tous les 
grands cfprits, c'eft ce qui l'obligea de tâcher, 
quoy qu'inutilement, à gai2;ner depuis celuy 
de laMarefchale,pourscn{eruirauantageu- 
femenj: auprès de Monfieur j comme nous di- 
rons en fon lieu. C'eft là quil paraiftra qu - 
vne femme genereufe, croit auoir tout per- 
du, quand elle a perdu fon mary , &c que la 
Faueur ne luy ett rien , pour ce que la Vertu 
luy eft tout. 

Cependant, Gaftop qu*Ornano auoitin- 
fl-ruit a fuiure toufiours la raifon , plutoft qu - 
vne paffion fougueufe , promit à la Maref- 
chale dappaifer fa cholere pour adoucir cel- 
le de Richelieu, & de couurir pour vn temps 
fon reffentinient , pour le faire éclatter après 
auecquc plus de vigueur. Là delTus , Ion AI- 
teffe ne voulant pas abandonner vn homme, 
qui n'auoit iamais abandonné (on party. 



voulut que la Marcfchale luy lailTaft qucl- 

qu'vn , qui luy pût feruir de Confident , pour 

entretenir fon commerce aucc Ornano , Se 

faire reconnoiftre à ce Héros, qu'il regnoit 

cncor à la Cour , quoy qu'il fuft en prifon. 

La vertu eft abfolue par tout, &: quoy quon 

oublie facilement les autres perfections des 

Courtifans , on ne pçut s empefcher de (c 

fouuenir de leur probité. Dans ce deffein, 

Madame de Verderonne propola Puylaurens 

à Madame la Marefchale , comme vuinllru*- 

ment propre à cftre également fidellc au 

r r /' 1 1 ^ Il r i 

Prince &:au Marelcnal j elle melme voulut 

cftre caution de fa foy , & véritablement 

Puylaurens 1 ayant toufiours gardée à Mon- 

fieur eut cfté toufiours heureux , fi Richelieu 

n euft trouué moyen de 1 engager dans vnc 

f)erte ineuitable , en l'engaoreant dans fon al- 
iance. Il luy fit épouferfaNiepce pour luy 
faire époufer la Mort. Mais il n'euft pas 
pery dans la honte s'il cuit fait comme Or- 
nano , qui ne périt que dans la gloire. On ne 
doit iamais fe fiera destraiftresj quoy qu4ls 
nous flattent, ils nous veulent étouffer, &c ils 
n oublient iamais Içs moindres dclplaifirs, 
quoy qu'ils oublient facilement les plus gran- 
des grâces. 

Puylaurens rendit quelques bons offices 
au Marcfchal , mais ccluy qui porta fes in- 
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tercfts auec vnc confidence plus auantageufc, 
ce fuft Monfieur le Prefident le Coigncux, 
qui eftimant hautement la vertu d Ornano, 
comme les grands cœurs aymcnt leurs fcmr 
blables , fit voir que fous le Minillerc d'ini- 
quité , il reftoit encor vn Officier de lullicc 
^11 cft incorruptible. C eft luy , qui a iuttifié le Ma- 
thcur refchal, tant par écrit que de viue voix j qui 

de la . ' / J / L 1 ^ 

belle a mieux ay me perdre la charge , que la repu- 
idtcf- tation d'vnc probité genereufe , & qui eft lor- 
Mon"^y ^^^^ de fa patrie par vn exil glorieux, pour 
lîeiuaune pas fortir hors des bornes de fon deuoir, 
mVnr. Son cfprit &c fa coftancc ont braué ce puiffant 
Démon , qui épouuantoit toute la France, 
& la Royauté l'a remis de rechef fur les fleurs 
de Lys , après en auoir efté arraché par vne 
fubiedtion tyranique. Les gens d'honneur 
ne patiffent pas toufiours ; quelquefois Dieu 
ne les couronne que dans le Ciel , mais en 
certain temps , il les couronne encor fur la 
terre. 

Maintenant, voyons ce qu'on fit pour fau- 
uer Ornano, deuant que de voir fa dernière 
perte. Monfieur ayant veu que le Roy ne 
luy donnQit aucune fortedcfatisfaâ:ion,au 
fuict de l'emprifonnemcnt de fon Gouuer- 
ncur ; fut trotiuer la Reine fa Merc,& comme 
vn iuftc relfcntimcnt l'emportoit , il ioignic 
les menaces à fcs plaintes. Ccftc PrincelTc 

qui 
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qui dés lors cftoit charmée par ce mauùais 
Génie, qui après s*eftre feruy de l'authorité 
de fon Fils,pour ruiner tous les Grands de I*E- 
ftat, s'en feruit à la fin pour l'exiler honteu- 
fement du Royaume , ne luy refpondit que 
fuiuant l'organe du Cardinal, ôc*luy déclara, 
que la détention d Ornano n'eftoit pas tant 
vn defTein de Richelieu , quVn rcfultat da 
Confeil du Roy. Là deflus , Gafton ren- 
contrant Monfieur d Haligre Chancelier de 
France, &l'cftimant le chef dVne fi violen- 
te refolution , luy en reprefenta gencreufe- 
ment Hniufl?ice_, mais ccygrandhomme ,qui 
ne fut depuis difgracié, que pour n'auoir pas 
voulu feruir la tyrannie , dit à fon AlteUe, 
"qu'Ornano n*auoit cfté arreftc, ny de fon 
'^aduis ny de so côfentement, ôc que les chaif. 
"nés deuoienc cftre pour les coupables & non 
pour les gens d'hôneur , ny pour les plus hauts 
appuis de l'Eftat. Et certes , il ae faloit pas 
que la luftice &c l'iniquité , ne fiflcnt quVn 
mefmc party. Richelieu fut fi fort piccjué 
de la relponfc du Chancelier, qu'il porta le 
Roy à luy faire promptement demander les 
Seaux, qu*Haligre rendit auec d'autant plus 
de plaifir , que ceux qui ont accouilumé de ne 
dépendre que des Rois , ne fçauroicnt foiiffrir 
de fe voir dépendre abfolumcnt de l'infolcn- 
cedesFauoris» / 



Mais Monficur n'auoit garde dcfauuet vn 
homme , qu*on vouloit perdre à quelque prix 
que ce fuft. Ornano auoit demeuré quel- 
que temps au Pois de Vincennes , auec vnc 
confiance , qui fembloit menacer encor 
de fa prifoir la rage de fcs pcrfecutcurs : lors 
que Richelieu fe rcprefencant , qu'il ne faut 
iamais mordre la barbe à vn Lyon qu'on ne 
le tue , & dcfefperant de trouuer de la feuretc 
tant qu'il y auscit dans le monde vn homme 
affcz généreux , pour hayr & pour châtier la 
lâcheté de fes crimes , fe refolut de faire mou- 
rir Ornano pour viure content. On peut di- 
re encor, que comme le Cardinal fe ientoit 
affligé d'vne maladie incurable , ôc qu il 
croyoit eflre bien tofl emporté , comme il ne 
feruoit que de charge infupportable à la ter- 
re ; Il vouloit auoir le plailir^e faire périr 
beaucoup de gens d'honrleur deuant luy , foie 

f)Our faire croire à Hmitationd'Herode, que 
es regrets qu'on auroit pour les autres ne fe- 
rbient conçeus que pour luy, foit pour leur 
ofler le moyen de triompher après ton decez 
de la honte de fa vie. Tant y a que les habi- 
les ne doutent point qu'Ornano ne fut em- 
poifonné pour feruir de viftime à l'ambition, 
tyrannique de Richelieu ; qui comme cet 
autre Prélat M achiauçUfle d'Italie , difoit, 
qu en faifant ntourir des pevfonncs de h 
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forte, il ne faifoit rien contre le dcuoir d'vn 
homme d Eglife , en ce qu'il n epanchoic 
point de fang , fe contentant ou d'endormir 
ou de fufFoqucr. Voicy le témoignage de 
Monfieur fur vne chofciî importance, pour ^ 
monftrcr qu'il ne faut pas appeller du nom 
de calomnie , vne vérité fi bien reconnue. 
La cruauté inuete aflez d enormités,fans qu'il 
luy en faille fuppofer. Pour coupable qu'on 
la face, elle eft toufiours plus criminelle en 
effet qu en apparence. Pour U ^enre de mort de ^"p^^* 
mon Frère le Grand Trieur^ aujji tien que de won calom. 
Cou/in le t^arefchal d*Ornano , i*en remets à Dieu fjppir! 
la vangeance de bon cœur , fans en parler non plus j"moL^ 
. que de celle du pauure F encan y duquel l'ondifl qu*iU^^^\ 
S ejtdejf-att, ^ pour ce qu il auoit tant mante de je s af^ ficur. 
faites i qu'il ne pouuoit eflre enfeuretêdececofeJàJ^''il"ç 
que cet homme nefuft hors du monde,. Le plf*s grand ^^^^l*- 
defplaifr que m^att apporte la mort de cesinnocens, ^««n- 
ceîl qu'elle a faiéî tort à la réputation de vofire Ma- au p". 
iefté , d'autant quen effet loflre nom a feruy pour^''"'^''^ 
couurir Cr authorifer ces avions purement ^iolen-^ \^t^ 
tes , puis quil ri a paru aucun Minière de luftice pour 
faire le proce^l ou l'exécution. \A uf^i ne doit on pas 
sjmagmer , que le Cardinal eu^l pu trouuer quelqu'- 
un entre les hommes pour vn tel office , mais feule^ 
ment entreîes Démons ; encore ria-cepu eflre que ce-- 
luy qui marche dans les ténèbres. Et quand à vo^ 
fhe Maiefle, il elttres-vray qu elle a U confctcncc 

fi ij 
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trop bonncjpourauoir iamais eu la pcnfee de participer 
4 la moindre de ces ininilices notoires, qui font trem- 
per Us bons François , def nhufex, par le prejf -ntiment 
qu'ils ont de quelque lugement denhaut , fur le^ou- 
^ uemement dvn tel Minijlre. êluoy que le Tere 
lofeph, quùl tient à fa fuite y ^ auquel il promet 
vn bonnet de Cardinal pour fa reeompenfe , publie, 
par tout y que le Cardinal de Richelieu a des reuela- 
tiens du Cielf & parce moyen y qti il voit les dtjfetns 
de Dm fur la France , &les chofesfnturesjurter-^ 
re \ tout le monde croit ajfe:(^ qu'il a fçeu à point nom- 
mé la finde ceux dont ie viens de parlerprefentement, 
(y* de quelques autres fembUble s , & pour cela il na, 
pas tu bejoin de confulter les dejlinees. Dieu nous 
garde vn iour v9Ud e;^ mojy de fes prophéties. Il 
fufit de dire , que ces deux grands appuis de voftre. 
Cct.c F.ftat, orpt perj dans la prïfon , leurs Vifagespbm- 
bez . leurs corps deffaits & P^fl^^ ^^^^^^ ^^^^ 
cftt.rcc n^irt , leur ejlomach débauche , leur cœur palpitant 
^olT outre mefurcy leurpoulmon fufoquè^ leurs pafmoi- 
'V^ic' fons,& vomijfements extraordinaires y monftrerent 
dUiii" auoitfait vn effort centre la nature pour 

les faire mourir y deuant que la nature en fit encontre 

leurVu, 

On peut voir par la , que Dupleix eft cncor 
plus inhumain que Richelieu, vcu qu'il veut 
iuftifier vne cruauté que l'autre mefme auoit 
ca horreur, quoy que les effets luy enplcul- 
fent. Cet Hiftoriea ixnpofteur , qui aprçs 



Î7 ^ 

auoir lafchemcnt dcfcric vnc Reine incom- 
parablc, qui l'auoit tiré de la faim, ne pou- g«""c 
uoit bien parler que des TyranSj&r qui pour 
auoir vne chctiue charge du Cardinal , a ven- 
du l'honneur & laçonfciencequiluyreftoit, 
dit, que la nouuelledel'accompliflementdu 
, Mariage de Monfieur,fitdefl'eicherOrnano 
à veuë d'œil , comme lî ce grand homme , qui 
ne cherchoit que les auantages de fon Maiftrc, 
eut eu de laffliâion de fes plaifirs ^ &c qu il 
euft reprouué vne alliance qui ne pouuoit 
eftrc que fort illuftre, nous ayant produit la 
plus belle Princefle de l'Europe. Mais ce ne 
fut pas pour auoir trauerfé ce Mariage qu il 
jnourut , mais pour auoir trauerfé le Mini- 
ftcrc, & préfère vne prifon glorieufe, àvnc 
infâme feruitude fous vn Tyran*, Car pour 
le refte , beaucoup de perlonncs d honneut 
pourroient témoigner, que le iour qu'on fit 
des feux de ioye à Paris , pour l'heureufe con- 
clufion de cefte alliance , noftre Marcfchal 
entendant bagireable horreur des Canons ^ 
qui tirèrent en cefte occafionàl*Arfenal,dir 
qu*à l'heure il efperoit de r auoir fa liberté, 
puis qu'il vî)yoit lefFct d Vne chofe qu'il auoit 
tant deiîrée^& qui luy feroitaua^tageufeen 
particulier aufli bien qu*à toute la France. 
Mais doit-on rien efpercr fous vnc violence- 
qui dciefperc tout le monde ^ ' 

E iij 



Duplcix adiouftc , que Thumcur melâcho* 
liquc d'Ornano , vnc fupprcflion d*vrine , vn 
vertigo à qui il ne voulut plus chercher de re- 
mède , & vnc triftefle inconfobble l'accable- 
rent ; & certes , ccluy qui luy a fourny la pluf- 
part des mémoires de foh Hiftoire,luy en euft 
bien donné fur ce point , s*il euft voulu luy en 
cômuniquer de véritables. Cenefutpasl'af- 
fliaion du coeur d'Ornano qui le fit mourir, 
mais la fufFocation pratiquée par Richelieu 
cet cfprit atrabilaire qui n'eftoit pas moins 
cruel que l'autre eftoit généreux. Pour les 
autres incommoditez du Marefchal, le Car- 
dinal qui les luy caufoit , pouuoit bien fça- 
uoir leur principe, quoy qu'il en vouluftco-^ 
lorer l'effet. Ce fot Efcriuain continue à di- 
re , qu*à l'ouuerture du corps on ne trouua 
aucune marque de poifon : mais il ne dit pas 
que Carmagnole , Maiftre d'Hoftel du Ma- 
refchal , n'euft permiffion de s'y trouuer qu'a- 
près qu'on euft ofté les parties qui pouuoient 
monftrer le venin. Enfin , cet Hiftoriogra- 
phe Cardinal conclud, que la mort naturel- 
„lc d Ornano deuançantl'inftruaiondefon 
,jproccz, l'exempta d*vne mort lfonteufc,y 
„ ayant bieR plus de preuues contre luy que 
contre Chalais. Dupleix eft-il gagé com- 
me vn Exécuteur de haute iniuftice , pour fai- 
re mourir en effigie ceux que la tyrannie a'a 



pu exécuter en effet ?Ou plutoft ne mérite- fil 
pas d auoir le poing coupé &c les bras rompus, 
pour auoir écrit quVn Héros qui n'a iamais 
^eché , qu'en ce qu'il a toufiours efté attache 
a la grandeur de nos Princes , a mieux mé- 
rité la morçquc ceux que le Cardinal a fait 
punir comme parricides ? Qui a donné la 
commifllon 1 vn petit Affcfleur de Condom, 
de iuger fi. effrontément vn grand Officier 
de la Couronne , &c de ternir la réputation 
d'vne mailon, dont la mémoire eltaulii Au- 
guile que celle de Richelieu fera infâme a '^IrnA 
tous les fieclcs. Les méchans ne feront no;n- 
mezalauenir^quepour perdre tout leur re- 
nom. 

Uimpertinence de Dupleix fc produit en- 
cor, en ce qu'il loue Sainâe Croix , après a- 
uoir parlé fi defauantageufementd*Ornano, 
comme fi ce n eftoit pas flatter l orcillc d'vn 
homme à quilonablefféle cœur. Tous les 
Frères duMarefchal font dignes d vne char- 
ge pareille à lafienne^commçilsoni des ver- 
tus femblablcs i mais ils participent aux in- 
iures comme à la gloire de leur Aifnc. Les 
peut-on donc obliger, en flctriffant fa mé- 
moire, 6>c ne fais-ie pas leur Eloge en faifant 
le fien ? Enfin , noftre Gafcon penfe beau- 
coup louer Monficur, en difant qu'il regret- 
ta fort Ornano, fit prier Dieu pour fonamc, 
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te qu'en fa confideranon;, le Roy fit mettre 
en liberté la Marcfchale fa femme , auecfcs 
deux frères Mafargues &: Ornano , leurpcr- 
mettant de faire emporter le corps du Maref- 
c chai i comme fi la haute extradion & l'inno- 
cence de ces perfonncs , n*euft pas plutoft 
moyenne leur élargiffcment, que l'intcrcef- 
fion d vn Prince. Maisfaut-if s cftonner,fi 
vn Efcriuain qui a calomnié la Reine Mere 
àc tout ce qu'il y a de grand dans l'Eftat , a 
pareillement diffamé la maifon d'Ornano, 

f)ourèe qu'elle faifoit ombre à celle de Riche- 
ieu ? Le fang des Héros pourtant éclatte 
toufiours , mcfme quand on s*efforce de le 
flétrir. Et quoy que Meilleurs d'Ornano a- 
yent depuis préféré le repos de la campagne 
aux tumultes de la Cour, & qu'ils n*y foient 
rcuenus auec plaifir que lors que lalufticcy 
cft reuenuë aiîec toute fa liberté j la poftcritc 
ncantmoins les cftimera d'autant plus , que le 
plus grand de tous les Tyrans a appréhendé 
leur vertu, & qu'il n'a tâché de les opprimer 
que pour ofter rcmpcfchemcnt qu'il trouuoir 
à mettre la Royauté au deffous de la fubic- 
âion. Apres tout, les grands hommes font 
plus illuftres par leurs malheurs que par leurs 
prolperitez. Les vns monftrent leur coura- 
ge, où les autres ne font voir que les caprices 
delà Fortune.. 

Il 
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U ne faut pas oublier icy , que la rage du 
Cardinal s'eftendic fi auant , qu'après auoir 
tourmenté la vie d*Ornano, il voulut cncor 
tourmenter les Mancs. Il fouhaittoit qu'on fit 
Icprocezàfoncorps, mais Monfieur Canaut 
l'obtint du Roy , qui eut horreur de la propo- 
Ction de Ion Miniftre , mais qui eut encore 
paru plus iufte^ s'il en euft eudcfaperfonnc 
ôc de les mauuais confeils. le tiens encore 
de bonne part , que ce Prince parlant de Mon- 
fieur d'Ornano , premier Frère du Marefchal, 
die , qu*on auoit eu tort de le tenir fi long- 
temps en prifon , qu'il l'auoittoufioursefti- 
me nomme de bien , & qu'il faifoit grand 
eltat de fa pcrfonne & de fa maiion. Il luy 
auoit même donné les lettres patentes de 
Cheualier de TOrdre, afin qui! rutrcçeuàla 
première promotion : mais Richelieu le fit 
oubliée, foit parenuie contre le haut mérite 
d Ornano, foit parce qu il ne falloit pas qu- 
vn grand homme fuft commis auec quelques 
riuaux , dont la NoblelTe eft encore conte- 
ftée , après que des Généalogies fabulcufcs 
l'ont deriuée de Louis le Gros : pour difpofer 
Armand à marcher auec vn droit apparent 
fur Louis le lufte. Pour les autres Frères du 
Marefchal, ils ont tous répondu à fon méri- 
te aufli bien qu à fon extradtion , &c ont cét 
auantage , qu'outre qu'ils fc font hautement * 



• Cgnalcz par leurs exploits, tant dans la Fran- 
, ce que dans les pays cftrangcrs , ils ont fccu 
accorder par vn tempérament mcrueillcux en 
des coniondtures bien dangereufes, le feruicc 
de fa Maiefté aucc celuy de fon Altefle Roya- 
le. Auflî eft-ilvray, que les droi£ts des Prin- 
ces ne femblent iamais contraires , que lors 
qu vn milieu violent, pour lubfilter parleur 
rupture , tâche de les rendre incompatibles. 
Quant à Madame la Marefchale elle a toû-- 
iours déploré la perte de fon Mary, mais elle 
a mépriié gencreufcment fes ennemis, & n'a 
non plus cédé aux violences qu'aux flatteries 
de Richelieu. Toute la France a fccu com- 
me il la fit accompagner par vn Exempt des 
Gardes , pour Tcmpefcber de feiournet au- 
tour de Paris après fon élargilTement^ com- 
me le crime craint même lombre desperfon- 
ncsvcrtueufes, &que ce Miniftreapprehen^ 
doit que la prefcnce de la plus belle & la plus 
chère moitié d*Ornano, ne portât les Grands 
& le peuple à vanger l'ablence éternelle de 
ces Héros. Mais peu de gens fçauent ce qtïc 
ray appris dVn témoin irréprochable, qu a- 
près la mort du Due de Montmorency , les 
îîeurs de Bulion & de Bouthillier furent en- 
uoyez vers elle de la part du Cardinal, pour 
luy propofer de grands auantages àlaCour^ 
(i clic vouloir aiderpar fa conduite &par (on 



crédit , les defleins fecrecs fon Eminciicc 
fur fon Alceflc. Mais elle fit voir par fon pro- 
cédé , qu vn efprit généreux n aymc point 
vne faueur criminelle, & qu vneMarelchalc 
de France fçait féconder les auerfions légiti- 
mes , auffi bien que les inclinations dVn 
grand Marefchal. Il n'ell pas necclfaire de 
rcprefentcr icy les honneurs funèbres qui fu- 
rent faits à la mémoire d'vn homme qui ne 
deuoit iamais mourir , s'il n*euft dû mourir 

f)Our la lufticc & pour U Vertu. Le zele & 
a reconnoiffance des trcs-Reuerends Pères 
lefuites parut en ccftc occafion , & ie me 
dois taire icy après qu ona oiiy leurs Eloges. 
L'Eloquence profane ne dit rien près de la fa- 
crée. 

le me fuis vn peu eftcndu fur la mort du 
Marefchal d'Ornano, pour décrire les fouf^. 
frances de Monfieur; tant pourccquelaragc 
n'immola ceftc illuftre vi(àime qu en haine 
d'vn fi çrand Prince, que pource que les cœurs 
bien nés, ne voyent iamais fans vne violence 
extrême la feparation des perfonncs , qui leur 
ayant donné Hnftitution , femblent leur a- 
uoir donné vne féconde vie. Etpuis Riche- 
lieu, n^fait que pourfuiure depuis le delTcin 
qu'il auoit commencé dans la mort du Ma- 
refchal. Il voïkJoit perdre Monfieur en per- 
dant Ornano. Mais que ne fit-il point en 



fuite, pour mettre la plus haute innocence du 
monde , dans le foupçon du crime le plus e- 
norme qu*onpuiflc, ie ne diray pas exécuter, 
mais conceuoir? Ne fuborna-il pasChalais 
pour le faire périr , fur vne prcuention de par- 
ritide , afin de ietter le Roy dans la deftiance 
de fon Alteffej comme fi on cull eudcffein 
dcluyrauirlavie auec la Couronne ? Nous 
traiterons celle Hiftoireàpart, où nous ver- 
rons que le Seianus de la France , a fait exprès 
des coupables, pour faire palfer des innocens 
pour leurs complices. Au refte , le Grand 
Prieur de France fuft-il folicité de pren- 
dre vne abolition , quoy qu il n'euft péché 
qu'en ce qu'il ne vouloit pas faillir cctmme les 
lâches, qu'afin que M onfieur fuft pris ou pour 
authcur ou pour fauteur de fon crime, com- 
me il eftoitfortamy dclaperfonnedeccHe- 
ros ? Enfin le poifon emporta-il ce Grand 
homme , que pource qu il ne voulut iamais 
trahir fa vertu, ^ qu*on vouloit oftcr à fon 
Alteffe vn fi bon appuy , après auoir eflayé 
inutilement, d'en faire vn acculateur contre 
elle. On ne laiffa pourtant pas d*ouyr V41 des 
Secrétaires du Grand Prieur , pour hiffcv dans 
lefprit du Roy l'image dVn attentat, fuppolé 
en effeâ: , mais qui laiffe toufiours des ombra- 
ges véritables , même contre les pcrionnes 
ks plus fidcUes &Jes plus proches. Dail- 



leurs , les broùillerics que le Cardinal impu- 
toit faulTcmcnt au Duc de Vcndofmc , s a- 
- drefToicnt indircdcment au Duc d'Orlcansj 
car comme ils eftoient étroitement lies & de 
fang ôc d'amitié, on tâchoit de les rendre fu- 
fpe£ts l'vn dans l'autre , tant il cft vray que 
fous vn Miniftere tyrannique, il y a plus de 
' danger à cftre fidèle à l'Eftat, qu aie trahir, 
çource que les vertus ne pcuucntqu cftre pcr- 
ïccutées, où les crimes font abfolus. 
' le viens maintenant à la détention de la 
Reine Mere , qui eft vn des plus grands 
poind:s du Martyre de Monficur, qui eut le 
regret de voir la Mere des plus grands Princes 
de la Chreftienté, dans vnc prifon d'autant 
plus fafcheufc , qu'elle luy eftoit ordonnée 
par lingratitude d'vne de fcs créatures , qui 

f)Ourioindrclabrauadcà la cruauté, lappel^ 
oit vn afFranchiffement de Cour. Louis le 
luftc , euft-il pu iamais confentir à vn Ci func- 
ftc dclfein , fi Richelieu, cefte Furie vifible, ne 
luy eut fait cntendre,qu elle auoit des defi cins, 
contre le falut d'vn fils à qui clic auoit donné 
Ja vie , &: que pour vanger la mort du Marquis- 
d'Ancre , elle auoit refolu de transférer la 
Couronne au Duc d'Orléans. L'effet iuftifia 
cette conicdure. Comment eu t-il eftépofliLf 
blc qu vn fi bô Fnnce que Louis , qui ie^côfeÊ^ 
foit fi fouuét, n'euft iamais eu aucun remords 
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de confcience pour le mal qu'on faifoic loufi- 
frir à fa Merc , fi vn Cardinal ne luy euft faid 
prendre la meilleure Princefle de l Europc 
pour vnc Agrippinc , qui ne vouloir pas l'a- 
grandiflemenr, mais rabaiflement de fon fils? 
Mais de ce fuiet, nous en traiterons ample- 
ment dans noftre Hiftoire. U fuffit d'obferuer 
icy , que l'humeur crédule & dcflSâte de Louis, 
luy auoit fait conceuoir depuis ce tcmpsr-là de 
fi funeftes imprefTions , qu'il ne les a iamais 
quitécs , qu'en quittant la vie. Les charmes de 
Richelieu ont lors cfté deffaits, & la nature 
n'eftant plus fuiette à la violence d'vn Fauory^ 
a reconnu que Gafton eftoit aufli digne Frerc 
de Louis le Iuftc,quefilsde Henry le Grand. 
Mais deuant que fon innocéçe fut reconnue, 
que ce Prince a fouffert , ô Dieu Immortel i ôç 
que les fieclcs à venir le croiroient coupable^ 
luiuant les peines qu'il a efTuyées, finous ne 
leurs apprenions qu'il a enduré pour la vertu 
& pour la Maiefte, cç que d'autres endurent 
pour des fuiets d'ienominie? C'eft aulïi le cha- 
radere des Martyr^ , de reçcuoir beaucoup de 
mal pour vn bon fuiet. 

Ne lauons nous pas veu trois fois exilé du 
Royaume, non pas paH^drc d'vn Roy, mais 
d'vn Fauory , ôc après auoir tâché de détruire 
fçs maifons, n'a-ron pas deftruit fes Afiles ? 
ic Duc de Lorraine a-t il perdu fcs Eftats , que 



pont auoir fauui Monfieur dés pburfuittcs de 
Richelieu , plutoft que pour auoix rompu des 
traitez captietflt , & n'a-cil pà$rcccu mille dcf- 
auant âges de la France , pour luy auoir donné 
vne Augufte Princcflc , au lieu d'vnc fuiuante 
que la faueur vouloitfaireépouferàGafton, 
degré ou de force; comme fi la qualité de Ma- 
dame Royale eut appartenu à Madame la.Nie- 
pce Cardinale? Et c'eft icy que Gafton a eu 
befoin de toute fa pa tiecc. Voyant qu'on fidïC- 
foit à mortkpks belle moitié de luy^mcmjef 
que Miommc vouloit diuifer ce que Dieu a- 
uoit vny, & faire palfer pour infâme le fang 
des Rois de Hierufalem. Que dif ay-ic des au- 
tres déplaifirs que Gafton a reeeusd' Armand? 
Cet elprit broiiillô ne trouua-il pas le moyen 
de ictter de la diuifion entre les gens de la fui- 
te de la ReineMere&deMonfieur,afin qiiê 
cefte Princeffe fe mécontentant de tout, don- 
naft ce déplaifif à fes enfans, de la voir mourir 
la plus grande & la plus mal-heureufe de tou- 
tes les Reines? Negaigna-rilpasPuylaurens 
pour le perdre auec fon Maiftre ? A» rcfte/ 
Gafton a-til rien aymé, que Richelieu n aie 
hay, & ce Prince eft-il iamais entre feuremcnt 
dans la Chambre du Roy , que depuis que Ri- 
chelieu cft entré dans le tombeau ? Il ne faut 
point icy parler de cefte infâme Déclaration, 
qai vifoit plus à flcftrir tout le fang Royal, 
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qu a dépouiller Monficur de fcs'Mroids. Mais 
i ay tort de me taire , il faut que toutes les Pro- 
uinces ôc tous les fiecles aprenem, que Gafton 
pour auoir voulu rainer la tyrannie d'vnFa- 
uory, a efté déclaré criminel d'Eftat, & qu'il a 
failly à périr, pour auoir voulu fauuer le Prin- 
ce & la Monarchie. Il faut encor quils ap- 
prenent ce miracle de la Prouidencc de Dieu. 
Gafton vit encor après tant de morts qu'il a 
fouffertes -, Il eft Lieutenant de la Régence, 
au lieu qu'il n eftoit pas feulement rcceu au 
Confeil. Madame triomphe à Paris , où l'on 
n*ofoi t autrefois faire vne fimple propofition 
de fon retour. Enfin la France ace bon-heur 
d'auoir vn Roy fans Supérieur j vne Reine 
fans Tyran *, vn Frcrc de Roy fans Riual j des 
Princes fans compagnon j des Prélats fans 
impiété ; vne luftice fans corruption ; vne 
Nobleffe fans lâcheté vn peuple fans op- 
prèflion. C'eft ainfi que les meilleurs Règnes 
luccedcnt quelquefois à la tyrannie intro- 
duittc par les Fauoris , & que le Miniftere l'a- 
yant emporté fur la Maiefté , la Maicfté rem- 
porte de rechef fur le Miniftere. 

I N. 
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